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Par  Étienne  Psaume,  Citoyen 

François. 


L’histoire  des  Rois  est  le  Martyrologe  des 
INations. 

GpvÉgoire. 


A PARIS, 

Chez  J.  J.  Rainville  , Imprimeur , rue  de 
Seine  5 faub.  S.  Germ.  N^.  I406. 

Et  chez  Antoine,  Libraire , à l’assemblée 
près  la  salle  des  garçons  de  bureaux. 
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AUX  OBJECTIONS 

DES  MONARCHISTES 


Contre  la  j^ossïbilité  d^unc  République. 

en  France, 


N F I N les  vœux  des  vrais  amis  de  la  liberté 


sont  remplis.  La  royauté  n’est  plus  : quelques 
minutes . ont  suffi  pour  abattre  cette  idole 
que  notre  ignorance  et  notre  stupidité  encen- 
soient  depuis  quatorze  siècles.  Quels  immenses 
progrès  a donc  fait  l’esprit  public  depuis  quel- 
que tems  ? Il  y a trois  mois  ^ on  n osoit  parler 
de  l’abolition  de  la  royauté  sans  effaroucher  tous 
les  esprits  j la  plupart  des  journalistes  patriotes  2 
les  jacobins  même  , étoient  encore  enveloppés 
dans  les  langes  des  préjugés  monarchiques  ; et 
cependant 5 sans  aucune  discussion, la  conventicn 
nationale  a prononcé  l’abolition  de  la  royauté, 
Sans  doute  nos  législateurs  n’avoient  pas  besoin 
^ qu’une  discussion  les  éclairât  pour  porter  ce 
grand  décret  ; mais  comme  il  est  des  hommes 
dont  les  préjugés  sur  la  royauté  ne  sont  pat 
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encore  déracinés  faute. d’instruction,  il  eût  peut- 
être  été  bon  que  la  convention  nationale  fît 
précéder  son  décret  de  Qiiélcjues  discours,  où 
aiiroieiiî  été  réfutés  tous  les  sophismes  que  les 
écrivains  aux  férues  de  la  défunte  liste  civile 
n’oîit  cessé  de  débiter  depuis  quatre  ans  sur  cette 
matière.  Certes,  il  n’est  pas  étonnant  que  des 
hommes  bien  intentionnés  aient  pu  erre  égarés 
par  le.s  sophismes  de  ces  écrivassiers  de  la  cour, 
si  l’on  fait  attention  que  les  écrivains  qui  pro- 
fessoient  de  cœur  et  d’esprit  le  républicanisme 
n’osoieilt  en  parler  dans  leurs  écrits,  si  l’on  fait 
attention  que  des  journalistes  patriotes  prê— 
choient  le  monarchisme  ; ainsi  les  apôtres  de  la 
royauté  ont  pu  facilement  égarer  quelques  esprits. 
C’est  pour  détromper  les  hommes  de  bonne  foi  qui 
pourroient  encore  être  imprégnés  de  quelques 
préjugés  monarchiques  que  je  prends  la  plume, 
puissai-je  arracher  tout-à-iait  des  esprits  ces  er- 
reurssi  funestes  auxprogrès  delà  liberté  ! Puissai- 
je  porter  le  dernier  coup  à ce  colosse  aux  pieds 
.d’Argile  qui  n’a  jamais  eu  de  consistance  que 
par  notre  stupidité.. Trem^blez , tyrans  1 le  tocsin 
de  la  liberté  est  sonné , vos  trônes  vont  s’écrouler 
à la  voix  de  la  raison,  les  généreux  François 
vont  communiquer  à tous  les  peuples  de  l’uni, 

I 

rers  cette  impulsion  électrique  qui  va  donner 
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le  coup  de  la  mort  et  aux  rois  et  à la  royauté. 

O Louis  XVI  ! quelle  obligation  ne  t’aura 
pas  l’espece  liumaine  de  l’avoir  guéri  de  cette 
maladie  de  Roi , ‘d’avoir  fait  ainsi  exécrer  la 
royauté  ? Va  Louis  ! Ton  nom  fera  époque  dans 
les  annales  de  l’univers , et  l’on  verra  que  tes 
crimes  n’ont  pas  été  inutiles  au  bonheur  du  genre 
humain  ! Oui , il  sufTiroit  de  tracer  le  tableau 
des  crimes  de  Louis  le  dernier  pour  'faire  ab- 
horrer à jamais  la  royauté  ; il  siiffiroit  de  faire 
voir  ces  monceaux  de  cadavres  qui  couvrent 
une  partie  de  l’empire , ces  ruisseaux  de  sang 
qui  ont  coulé  dans  la  capitale  et  qui  coulent 
encore  sur  nos  frontières;  il  sufbroit  enfin  de 
montrer  d’un  côté  toutes  ces  horreurs,  et  de 
l’autre,  le  monstre  qui  en  est  la  cause  rester  in- 
souciant et  tranquille  et  faire  ses  fonctions 
animales  comme  auparavant.  Ali  ! si  son  cœur 
n’étoit  pas  plus  dur  que  le  diamant  , comment 
pourroit'il  exister  au  milieu  de  ces  débris  de 
l’espece  humaine  , clc  ce  tas  d'ossements  amon* 
celés  par  sa  scélératesse  ? coniinent  pourroit-il 
voir  ces  torrents  de  larmes  et  de  sang  qu’il  a 
fait  répandre  ? Mais  ne  nous  étonnons  pas  de 
la  froide  barbarie  de  ce  Néron  moderne  ; il  est 
roi  et  tous  les  rois  ont  le  même  cœur.  Ouvrez 
les  annales  de  Thistoire  ancienne  et  moderne  5 
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. et  VCU5  verrez  que  tous  ces  brigands  couronnés 
n ont  ete  que  puis  ou  moins  scélérats;  vouîv  verrez 
que  depuis  le  premier  roi  des  juifs  jusqu’aux 
rois  actuels , tous  n’ont  été  que  des  monstres  san- 
guinaires qui  n ont  assis  leur  trône  que  sur  les 

cadavres  de  plusieurs  millions  d’hommes  î 

Î1  <y  a eu  soixante-deux  rois  en  France  , et  ces 
soixante-deux  rois  n’ont  été  que  soixante-deux 
scélérats.  Je  n’en  excepte  pas  même  Charlemagne, 
Louis  IX,  Charles  V,  Louis  Xlf,  Henri  IV, 
maigre  que  la  flatterie  et  la  bassesse  des  histo- 
riens les  aient  elevés  jusqu’aux  nues,  malgré 
que  deux  de  ces  pcrte-couronne  aient  été  honorés 
de  1 apothéose  par  la  prêtraille  ; mais  c’est  assez 
parler  ae  ces  fieaux  de  l’humanité,  tout  ce  que 
je  pouirois  en  dire  seroit  bien  au-dessous  de  la 
réalité.  Voyons  les  raisons  qu’on  allègue  pour 
les  conserver. 


PREMIERE  OBJECTiO’t 

.V 

Za  France  est  trop  étendue,  disent  nos  ad- 
versaires, pour  un  gouvernement  républicain. 

^ Pour  repondre  à cette  objection,  je  distirir 
guerai . deux  formes  principales  de  gouverne- 
ment républicain.  La  forme  purement  démo- 
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cratique  et  la  forme  représentative.  Quant 
à la  première,  il  est  évident  que  la  France 
est  trop  peuplée  pour  pouvoir  l’adopter , puisque 
dans  cette  espece  de  gouvernement , le  peuple 
exerceroit  par  lui-même  tous  ses  droits,  ce  qui 
est  impossible.  Quant  à la  seconde,  est-il  aussi 
évident  quelle  ne  soit  point  adaptable  a la  Fran- 
ce ? certes,  il  faut  être  aveugle  ou  de  mauvaise 
foi , pour  nier  la  possibilité  d’une  telle  forme 
de  gouvernement  en  France.  Car  qu’entend-t-on 
par  une  république  représentative?  on  entend 
une  forme  de  gouvernement  dont  le  pouvoir 
exécutif  , comme  le  pouvoir  législatif,  seroit 
électif,  temporaire,  responsable , etc.  Or,  je 
demande  à mes  adversaires  s’il  est  possible  de 

V 

nier  la  possibilité  d’une  telle  forme  de  gou- 
vernement en  France,  sans  se  refuser  entièrement 
à l’évidence.  Un  ancien  philosophe  nioit  le 
mouvement,  alors  un  de  ses  auversaiies , pour 
toute  réponse,  se  mit  à marcher.  Ne  pourroit- 
on  pas  répondre  aussi  cathegoriquement  a ceux 
qui  nient  la  possibilité  d une  république  le— 
présentative  ? ne  voyent-ils  donc  pas  que  notre 
gouvernement,  depuis  le  lo  Août,  est  presque 
tel  ? et  la  machine  ne  va-t-elle  pas  mieux  depuis 
que  le  rouage  le  plus  inutile  et  le  plus  dispen- 
dieux en  est  ôtéj  je  dis  plus^  je  regarde  ce 
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. rouage  non—seuîement  comme  inutile  et  dis- 
pendieux, maiî  comme  nuisible,  mais  comme 
propre  à briser  la  machine  ou  à être  brisé  par 
elle.  Son  existence  est  aussi  impossible  que  les 
deux  principes  des  Manichéens  ; royauté  et 
liberté  sont  deux  choses  incompatibles,  il  faut 
que  l’un  ou  l’autre  succombe. 

Nos  adversaires  ont,  certes,  mauvaise  grâce 
de  nous  objecter  que  la  France  est  trop  éten- 
due pour  une  république , tandis  que  suivant 
eux , elle  n’est  pas  trop  étendue  pour  une  mo- 
narchie. Ne  voyent-ils  pas  qu’on  pourroit  fort 
bien  rétorquer  leur  objection;  quoi  I un  mo- 
narque qui , comme  moi,  n’a  que  cinq  sens,  et 
qui , peut-être , les  a plus  obstrués  que  moi  par  la 
mauvaise  éducation  qu’il  a reçu,  un  tel  mo- 
narque, dis- je,  est-il  plus  en  état  de  tenir  les 
rênes  du  gouvernement  d’un  grand  empire  que 
l’élite  de  la  nation  que  l’on  choisiroit  k cet' 
effet;  mais  on  me  dira  qifil  aura  ses  ministres 
pour  le  dirige^,  alors  à quoi  sert-il,  si  ses  mi- 
nistres font  sa  besogne;  quel  raison  peut-on  al- 
léguer pour  conserver  un  fantôme  qui  n’est  que 
pour  la  représentation?  quelle  raison  peut-on 
alléguer  pour  ne  point  supprimer  une  fonction 
aussi  inutile  et  aussi  dispendieuse?  quelle  raison 
p€ut-on  alléguer  pour  ne  point  conférer  l’exer- 
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GÎce  du  pouvoir  exécutif  à des  hommes  choisis 
par  le  peuple.  Si  la  royauté  est  un  joujou  qui 
amuse  encore  quelques  grands  enfans,  les  gens 
censés  en  sont  las,  car  cet  amusement  coûte  un 
peu  trop  cher. 
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Mai  S un  tel  gouvernement  scroit  une  source 
de  troubles  J d’anarchie^  de  guerre  civile. 
Vous  verrie^  les  intrigants  s’agiter  pour 
avoir  des  places  dans  le  conseil  exécutif. 
Voyti^  la  Pologne  et  tous  les  états  où  le  pou- 
voir exécutif  n’est  point  héréditaire  , voye^ 
de  combien  de  troubles  ces  états  sont  agités 
à chaque  élection.  y 

D’après  ces  raisons,  il  s’ensuivroit  qu’on  devroi  t 
rendre  le  pouvoir  législatif  héréditaire,  parce 
que  des  intrigans  , des  ambitieux  s’agitent  pour 
être  députés  à chaque  reiiouvellemeRt  du  corps 
législatif.  Mais  il  es  b un  moyen  qui  rend  très- 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  l’intrigue 
pour  les  places  du  conseil  exécutif.  Car  pour- 
quoi eet-il  facile  de  cabaler  pour  être  député 
à l’assemblée  nationale?  c’est  que  chaque  dé- 


partement  fournit  un  certain  nombre  de  dé- 
putés, et  qu’il  est  facile  à chaque  citoyen  de 
connoître  les  électeurs  de  son  département;  mais 
il  n’en  seroit  pas  ainsi  pour  l’élection  du  con- 
seil exécutif,  si  on  décrétoitque  chaque  ne  four- 
niroitpas  tel  ou  tel  nombre  de  membres  du  con- 
seil exécutif,  mais  que  cbaque  département 
concourroit  à la  nomination  de  tous  les  mem- 
bres dudit  conseil  exécutif.  Par  exemple , si 
la  convention  nationale  'conserve  encore  les 
corps  électoraux,  (ce  que  je  ne  désire  pas(i)) 
les  électeurs  des  83  départements  s’assemble— 
roient  à Paris  pour  cette  élection,  ou  bien  cha- 
•que  corps  électoral  d’un  département  émet— 
troit  son  vœu  dans  son  département  et  enver- 
roit  le  résultat  dir  scrutin  à Paris,  ou  il  seroit 
fait  un  récensement  général,  comme  cela  se 
pratique  a l’égard  des  élections  des  officiers  mu- 
nicipaux et  électeurs  de  Paris.  D’après  cela,  je 
demande  s’il  est  aussi  facile  de  cabaler  pour 
être  membre  du  conseil  exécutif  que  pour 

(i)  Il  n’est  personne  qui  ne  la  désire  , cette  suppres- 
sion, car  il  est  de  principe  que  le  peuple  souverain  ^doit 
le  moins  possible  aliéner  V exercice  de  la  souveraineté.  En 
supposant  la  suppression  des  co’‘ps  électoraux , cette 
opération,  quoique  plus  compliquée,  seroit  néanmoins 
possible.  . 
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membre  du  cerps  législatif  ? s’il  est  facile 
a un  citoyen  de  coniioître  les  liabitans  de  son 
^département , luj  est-il  aussi  facile  de  connoure 
ceux  des  départemens  éloignés  de  200  lieues 
du  sien?  est-il  facile,  par  exemple,  à un  citoyen  '• 
du  département  du  Nord  d’intriguer  dans 
le  département  des  Basses -Pyrénées  ? et  puis 
l’intrigant  cherche  plutôt  le  proht  que  1 hon- 
neur, Attachez  peu  d’émolument  a la  digni- 
té de  membre  du  conseil  executif  , on  verra 
fort  peu  de  cabale  pour  cette  place,  et  on  la 
Terra  remplie  par  des  hommes  de  meiite.  Car 
pour  avoir  le  suffrage  des  83  departemens,  il 
faudra  être  doué  des  plus  grandes  qualités . il 
faudra  être  un  Payne,  un  Priestley , un  Condor- 
cet ^ un  Pétion,  etc.  (i). 

Est-il  vrai,  au  reste,  comme  le  disent  nos 
adversaires,  que  les  états  ou  le  pouvoir  execu^ 
tif  est  électif  aient  essuyé  plus  de  troubles  que 
' les  états  où  il  est  héréditaire  ? j ose  assurer  que 


{1}  Comment  est-îî  possiBle  Paris  ,1e  centre  des 
lumières , se  soit  laissé  prévenir  par  les  départeraen» 
pour  l’élection  de  ces  grands  hommes?  mais,  ô misé- 
rable intrigue , tu  as  répandu  ton  soulHe  empoisonne 
"dans  le  corps  électoral  de  la  capitale,  et  on  a vu  un 
Priestley  en  concurrence  de  suürage  avec  un  Marat, 
et  on  a vu,  ô honte  ! ....  ce  dernier  i emporter. . . . 


non  : et  quand  cela  seroit,  cela  ne  proiiveroit  pas 
beaucoup  contre  moi;  car  i]  s’agissoit  dans  ces  états 
dune  couronne,  et , comme  je  l’ai  déjà  dit, '"la 
place  de  membre  du  conseil  exécutif  présente 
moins  d appas  qu’une  couronne  aux  yeux  de 
l’ambitieux.  Mais  ourrons  Tliistoire  , et  nous 
verrons  que  la  plupart  des  guerres  civiles  qui 
ont  ensanglanté  l’europe,  n’ont  eu  d’autre  cause 
que  cette  hérédité  de  couronne.  La  France, 
[Angleterre,  l'Espagne,  la  Hollande,  ont  été 
arrosées  de  sang  par  de  semblables  gue^'res.  Je 
demande  maintenant  si  les  états  où  la  couronne 


est  élective  , ont  vu  couler  autant  de  sang?  je 
Cicmande  si  la  Pologne,  par  exemple,  n’a  pas  eu 
moins  de  guerres  que  les  monarchies  hérédi- 
taires? non!  ce  stupide  préjugé  d’hérédité  dans 
le  trône,  ne  peut  plus  se  soutenir  aux  yeux 
diC  la  raison.  Vainement  veut-on  nous  en  im- 
poser en  nous  disant  qu’il  est  le  tombeau  de 
1 ambition  , j’ai  déjà  répondu  à cette  futile 
objection.  Hêrédiié  dans  U trône  et  liberté  , 


sont  deux  choses  incompatibles  ^ dit  J.  J.  Rous- 
seau, quoi!  les  hommes  sont-ils  donc  un  vil 
troupeau  de  bétail  pour  qu’on  puisse  hériter 
d.  eux.  La  place  de  premier  fonctionnaire  n’exi- 
ge-t-elle donc  aucun  talent,  aucune  vertu,  pour 
l’abandonner  ainsi  aux  caprices  de  la  naissance? 
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si  c6Îa  6stj  3iitant  V3ut  placer  sur  le  trône  un. 
être  inanimé  ; au  moins , il  ne  fera  point  de 
mal,  et  alors  les  idolâtres  de  la  royauté  pour- 
lont  encenser  cette  idole,  comme  jadis  les 
Isiaëlites  encenserent  le  veau  d’or' les Egiptiens^ 
le  bœuf  Apis,  etc.;  car  je  crois  que  les  supers- 
titions politiques  comme  les  superstitions  reli- 
, gieiises,  n’ont  d’autre  cause  que  notre  sottise, 
et  cette  maladie  n’est  souvent  pas  facile  à gué- 
rir : mieux  vaut  quelquefois  lui  laisser  un  li- 
bre cours  que  d’en  tenter  la  cure  , sauf  néanmoins 
aux  gens  sensés  à en  rire. 
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SU  n* y a plus  de  roi  , on  verra  les  quatre- 
vingt- trois  départemens  s’ériger  en  repu-- 
bliques  fédératives. 

Et  moi  je  dis  que  ce  seroit  le  contraire  ; je 
dis  que  cette  division  qui  a régné  jusqu’alors 
entre  les  dilférens  départemens  est  l’œuvre 
de  la  cour  : je  dis  que  sans  cette  cour,  la  plus 
parfaite  unité  régneroit  dans  tout  l’empire.  Si 
quelques  administrateurs  de  dép?rtement  se 
sont  laissés  corrompre  par  l’or  de  la  liste  ci- 
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vile,  leurs  administrés  n'en  sont  pas  moins 
dans  de  bons  principes  : ainsi  la  cause  ne  subsis- 
tant plusPeftet  doit  disparoître.Croyent-ils  donc, 

ceux-là  qui  font  cette  objection,  que  parce 
que  le  chef  du  pouvoir  executif  seroit  oescen- 
dant  d'un  fourbe , d’un  adultéré  , d’un  empoi- 
sonneur, d’un  parricide  , d’un  usurpateur,  d’un 
Hugues  Capet  enfin , et  que  ce  descendant  de  Hu- 
gues jouiroit  de  quarante  millions  de  revenu  ; 
croyent-ils,  dis-je,  que  les  départemens  seroient 
plus  souples  et  plus  soumis  à la  loi  ae  1 uni- 
té de  l’empire  ? je  crois  que  ceux  qui  Uen- 
nent  ce  langage  sont  des  sots , pour  ne  lien 
dire  de  plus.  Qu’ils  apprennent  que  le  peuple 

françois  n’est  pas  un  peuple  d’imbéciles;  qu’ils 

apprennent  que  ce  vain  simulacre  de  royauté 
ne  lui  en  impose  plus,  et  que  maintenant  il  est 
parfaitement  guéri  de  cette  stupide  idolâtrie 
royale  ; qu’ils  apprennent  enfin  qu’un  pouvoir 
exécutif  nommé  par  le  peuple  et  ayant  sa  con- 
fiance , auroit  plus  de  force  et  d’énergie  pour 
contenir  les  départemens  qui  voudroient  se  sous- 
traire à l’association  commune:  et  puis , 1 assem- 
blée nationale  et  le  peuple  sont  la  ! et  certes , ils 
feroient  bien  vite  rentrer  dans  leur  devoir  un 
département  assez  osé  pour  arborer  l’etendard 

de  la  rébellion. 


/ 
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IV. 

Un  gouvernement  repuhUcain  est  le  fléau  de 
la  paix  et  de  la  îranquillké  publique  : quon 
jette  les  yeux  sur  les  républiques  anciennes  j 
Cl  l’on  verra  de  combien  de  divisions  elles  ont 
été  agitées  ^ et  l’on  verra  quel’  esclavage  a été  Le 
résultat  funeste  de  ces  malheureuses  divisions. 

Cette  objection  est  le  grand  cheval  de  bataille 
des  partisans  du  despotisme,  qui  s’efforcent  de 
peindre  sous  les  couleurs  les  plus  noires  les 
orages  de  la  liberté  , qui  décorent  du  nom  de 
paix  ^ de  tranquillité  publique.^  ce  silence  des 
tombeaux,  cette  solitude  affreuse,  vraie  image 
de  la  mort  : uhi  soUtudinem  faciunt  pacem 
appelant. 

Non  , cette  paix  n’est  qu’apparente  : ce  n’est 
pas  au  milieu  des  donjons*,  des  bastilles,  des 
gibets , des  roues , dressés  par  le  despotisme , que 
gît  la  paix  qui.  fait  le  bonheur  des  nations  : 
cette  prétendue  paix  n’ést  que  la  paix  de  l’es- 
clavage, et  les  orages  de  la  liberté  lui  sont  mille 
fois  préférables  : malo  periculosam  lihenatem 
quam  qiiietum^  s er v itium  , àisoit  dans  la  diete 
de  Pologne  le  pere  de  Stanislas , duc  de  Lorraine. 
Il  en  est  du  corps  politique  comme  du  corps 
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humain  : la  stagnation  des  humeurs  peut  causer 
sa  ruine.  Cest  cette  agitation  intestine  qui  en-* 
tretient  la  vie  du  corps  politique.  Toute  na- 
tion qui  s’endort  libre  se  réveille  presque  tou- 
jours esclave.  O peuple  francois  ! tu  as  failli 
être  victime  de  ta  funeste  létargie  ; sans  l’éner- 
gie des  hommes  du  lo  Août,  c en  étoit  fait 
de  ta  liberté  : si  ton  réveil  a eu  des  suites  ter- 
ribles, c’est  parce  qu’une  funeste  sécurité  t’avoit 
plongé  dans  un  sommeil  qui  pouvoit  te  donner 
la  mort  : puisse-tu  donc  ne  jamais  te  rendormir  ! 

Quant  aux  dissentions  dont  parlent  nos  ad- 
versaires qui  ont  agité  les  républiques  anciennes 
et  qui  ont  causé  la  perte  de  leur  liberté  , je  dis 
qu’on  doit  les  attribuer  à la  mauvaise  organi- 
sation de  ces  républiques.  Qui  ignore  que  pres- 
que tous  les  troubles  de  la  république  romaine, 
par  exemple , n’aient  eu  pour  cause  cette  mal- 
heureuse distinction  de  patriciens  et  de  plé- 
béiens ?,  qui  ignore  que  c’est  aux  Lafayitte  de 
cette  république  qu’on  doit  attribuer  la  perte 
de  la  liberté  Romaine  ? mais  aujourd’hui  tous 
ces  inconvéniens  ne  sont  plus  à craindre;  le  peu- 
ple françois  est  trop  éclairé  pour  qu’un  autre 
ambitieux  puisse  conspirer  contre  la  liberté  sans 
être  bientôt  démasqué;  le  peuple  françois  n’a  plus 
à craindre  toutes  ces  dissentions intestines , fruit 
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malheureux  de  la  mauvaise  organisation  de  tou» 
tes  les  républiques  anciennes;  le  peuple  Fran- 
çois est  plus  éclairé  en  matière  politique  que 
tous  les  peuples  anciens:  ila  l’expérience  de  tous 
les  siècles , il  a appellé  à sa  convention  nationale 
les  plus  sçavans  publicistes  de  Peurope  , les 
Payne , les  Priestley  , les  Condorcet , les  Pétion, 
- etc.  vont  lui  donner  la  plus  belle  constitution 
qui  ait  jamais  existée.  Qu’on  ne  me  cite  donc 
plus  les  républiques  anciennes , parce  que  de  leur 
\ temps  la  politique  , la  morale  , les  sciences 
naturelles , la  religion , étoient  enveloppées  dans 
les  langes  des  préjugés  lés  plus  absurdes.  Depuis 
un  siecle , la  science  politique  a fait  autant  de 
progrès  en  Europe  que  la  phisique , l’histoire 
naturelle  jCtc.  ^ ‘ . 


V.  ■ 

Lt  gros  de  la  nation  est  encore  trop  impré-> 
gné  de  préjugés,  et  nest  pas  asse^  éclairé 
pour  un  gouvernement  républicain. 

O vous  qui  tenez  ce  langage,apprenezà  mieux 
connoître  le  peuple  francois  I voyez  comme  il 
à brisé  lui-même  ce  talisman  qui  ne  pouvoit 
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plus  aveugler  que ^ des  sots!  voyez  comme  sei 
préjugés  sur  îa  royauté  s’évanouissent  depuis  quel- 
ques jours.  Le  temps  est  passé  où  il  attachoit 
des  idées  magiques  à cette  institution  gothique: 
maintenant , il  sçait  l’apprécier  k sa  juste  valeur, 
et  il  ne  voit  plus  en^elle.  que  le  fléau  de  sa 
liberté.  Cessez  donc  de  taxer  d’ignorance  le 
peuple  le  plus  éclairé^  de' l’univers? 

Non , il  est  impossible  d’avoir  un  discernement  • 
plus  juste,  un  tact  plus  £n  que  celui  de  la  mas- 
se du  peuple  j tous  nos  plus  grands  hommes 
sont  au-dessous  de  lui  pour  le  génie,  et  on  peut 
dire  avec-verite  qu’ils-sont  en' cela  au-dessous 
de  leur  siecle.  Ah  I si  nous  avions- eu  dans  l’as-* 
semblée  constituante , dans  la  première  législa- 
ture, des  hommes  au  niveau  de  leur  siecle,  c’est- 
a-dire,  au  niveau  du  peuple,  ce  même  peuple 
n’auroit  pas  été  obligé  de  s’insurger  le  lo  Août; 
des  torrens  de  sang  n’auroient  pas  coulé  ayant 
et  après  cette  époque.  Mais  supposons  pour 
un  instant  que  le  peuple  soit  aussi  peu  éclairé  , 
^que  nos  adversaires  le  disent,  je  dis  qu’on  ne 
peut  pas  beaucoup  arguer  de  cette  prétendue 
ignoiance  ' car  il  s agit  ici  d’une  république 
purement  démocratique  : or  , il  est  impossible 
de  nier  que  le  peuple  ne  soit  assez  éclairé  pour 
cette  première  espèce  de  république.  Certaine-^ 
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ment,  on  ne  me  niera  pas  que  le  peuple  ne 
soit  assez  éclairé  pour  un  gouvernement  tel 
que  celui  qui  existe  depuis  le  lo  Août;  eh 
bien,  ce  gouvernement  est,  à,  quelque  chose 
piès,  lepublicâin  dans  mon  sens  ; il  ne  reste 
plus  qu’à  élaguer  ce  qui  porte  atteinte  aux 
droits  du  peuple  , et  puis  nous  jouirons  de 
toute  la  liberté  dont  on  peut  jouir  chez  un  peu- 
ple composé  de  vingt-cinq  millions  d’hommes. 

Quand  il  seroit -possible  d’établir  en  France 
une  republique  purement  démocratique , je  sou- 
tiens que  la  nation  seroit  assez  éclairée  pour 
cette  espece  de  république.  Voyez  les  Athé- 
niens, les  Romains;  étoient-ils  aussi  éclairés 
que  le  peuple  François?  tout  couverts  de  la  rouil- 
le des  préjugés  les  plus  absurdes , le  flambeau 
de  la  philosophie  ne  jettoit  chez  eux  que  de 
foibles  lueurs,  encore  ne  frappoient-eîles  que 
quelques  hommes  privilégiés  qui  osoient  à 
peine  les  faire  réfléchir  sur  leurs  concitoyens, 
tant  ils  craignoient  l’animadversion  de  la  mul- 
titude qui  n auroit  pas  toléré  leur  nouvelle 
doctrine.  N’avons-nous  pas  vu  un  Socrate  con- 
damne a boire  la  ciguë  pour  n’avoir  pas  voulu 
se  prêter  aux  préjugés  religieux  de  sa  nation? 
Eh  bien  ! Malgré  cette  ignorance , malgré  que  les 
préjuges  les  plus  grossiers  dominassent  ces  deux 
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peuples , n’avoris-nous  pas  vu  leur  république 
subsister  longtems  avec  éclat  ? 

/ 

I 

V I. 

Le  peuple  François  est  trop  inconstant  et 
trop  léger  pour  un  gouvernement  répuh/i^ 
cain.  Qu!  arriver  a-yil  avec  un  tel  gouvernement? 
on  verra ^ comme  a Athènes  et  a Rome,  Vos^ 
iracisme  ou  la  mort , être  le  partage  des 
hommes  les  plus  vertueux,  et  qui  auront 
rendu  les  plus  grands  services  a la  patrie  : ort 
verra  le  peuple  François  se  montrer  aussi 
ingrat  et  aussi  inconstant  que  le  peuple  Athé-^ 
nien  le  fut  envers  Alcibiade,  Thémistocle  « 
Phocion,  Miltiade-^  le  peuple  Romain  en^ 

vers  Camille,  Coriolan,  les  deux  Scipions g 
etc. 

Je  réponds  i°.,  que  le  peuple  François  n’est 
pas  aussi  léger  que  nos  adversaires  le  disent. 
On  doit  s appercevoir  que  depuis  que  laphiloso'^ 
phie  a etaoli  son  trône  en  France,  et  sur-tout 
depuis  la  révolution , le  caractère  du  François 
' est  devenu  plus  grave.  C’ést  à Paris  sur-tout 
qu  on  s’apperçoit  de  cet  heureux  changement  ; 
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et  maintenant  on  peut  dire  que  le^^peuplé  Pa- 
risien est  tel  que  l’empereur  Julien  l’a  dépeint. 
2 . Quand  bien  meme  le  peuple  François 
seroit  aussi  léger  et  aussi  inconstant  que  le 
peuple  Athénien,  je  dis  que  les  inconvéniens 

résultans  de  cette  inconstance  et  de  cette  lé- 

« 

gereté,  seroient  infiniment  moindres  dans  une 
république  représentative,  que  dans  un  gou- 
vernement démocratico-anarc}iique,tel  qu’étoit 
celui  d’Athènes  et  de  Rome.  3^^  ^ie  que 
les  grands  hommes  dont  j’ai  parlé  plus  haut 
aient  été  aussi  irréprochables  que  certains  his- 
toriens  ont  voulu  le  faire  croire:  qu’on  lise 
Plutarque  et  Tite-Live,  on  verra  qu’ils  s’étoient 
attiré  leur  disgrâce  par  leur  conduite  indis- 
crette  et  pleine  de  hauteur,  et  que  l’abus  qu’ils 
firent  du  pouvoir  les  avoit  rendus  suspects  et 
odieux  au  peuple.  D’ailleurs,  les  Athéniens  et 
les  Romains  se  sont  repentis  de  leur  trop  gran- 
de sévérité  à l’égard  de  ces  grands  hommes.  On 
a vu  les  Athéniens  ériger  des  statues  à Socrate 
et  à Phocion  après  leur  mort  : on  a vu  la  plu* 
part  de  ces  héros  d’Athènes  et  de  Rome  envoyés 
en  exil,  être  ensuite  rappellés , placés  à la  tête 
des  armées  et  comblés  des  plus  grandes  faveurs 
du  peuple.  Qui  ignore  , au  reste , que  l’iniquité 
de  quelques-uns  de  ces  jugemens  populaires 
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doit  être  attribuée  k la  superstition  et  au  fa^ 
natisme?  et  grâces  à la  philosophie,  le  François 
est  guéri  de  ces  deux  maladies. 

Le  peuple  , sous  un  goiirvernement  Républi- 
cain , est  si  éloigné  de  l’ingratitude , qu'on  l’a 
vu  accumuler  les  récompenses  et  les  honneurs 
sur  ceux  qui  avoient  bien  mérité  de  la  patrie, 
aussi  longtemps  qu’ils  se  sont  conduits  de  ma- 
niéré à ne  donner  aucun  ombrage  à la  liberté. 

N’est-ce  pas  dans  les  républiques  que  les  sta- 
tues, les  couronnes,  l’apothéose  même,  ont  été 
imaginées  pour  éterniser  la  mémoire  des  héros 
qui  avoient  servi  la  patrie  ? et  nous , sous  notre 
gouvernement  semi- républicain,  quels  hon- 
neurs n’avons-noiis  pas  déjà  rendu  à la  mémoi- 
re des  généreux  citoyens  qui  ont  défendu  la 
\ 

cause  de  la  liberté;  partout  je  vois  l’image  des 
grands  hommes  qui  ont  bien  mérité  de  la  patrie; 
partout  je  vois  les  bustes  des  Rousseau,  des 
Franklin,  desîviably,  des  Helvétius:  je  vois  un 
lieu  particulier  consacré  à recevoir  les  cendres 
des  héros  de  la  patrie;  je  vois  notre  sénat  s’em- 
presser à décorer  du  titre  de  citoyen  François 
les  Payne,  les  Priestley,  les  Paw  ; je  vois  le 
peuple  sanctionner  ce  décret  en  ap|>ellant  ces 
hommes  illustres  à la  convention  nationale. 
Qu’on  ne  me  dise  donc  plus  que  le  peuple  esfc 
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ingrat  et  inconstant:  non,  le  peuple  François 
n’est  ni  ingrat  ni  inconstant  ; s’iL  a quelque 
fois  brisé  des  idoles  qu’il  avoit  encensées , c’est 
moins  un  effet  de  son  inconstance , que  de  celle 
des  hommes  qu’il  idolàtroit.  Certes , il  n’y  a 
aucune  inconstance  à aimer  des  hommes  qui 
•ont  ou  qui  paroissent  dignes  de  l’être,  et  a 
les  haïr , lorsqu’ensuite  ils  déméritent  de  nous. 
Si  le  peuple  a été  engoué  pendant  quelque 
temps  des  Neker,  des  Lafayette,  et  de  toute 
la  clique  des  intrigans  de  l’assemblée  cons- 
tituante , c’est  parce  qu’ils  méritoient  ou  sem- 
bloient  mériter  alors  son  amour;  s'il  les  a en- 
suite conspués , c’est  parce  qu’ils  ont  laissé 
tomber  le  masque  dont  ils  se  couvroient. 

Que  ceux  qui  reprochent  au  peuple  d’être 
ingrat,  mettent  en  balance  sa  prétendue  ingra- 
titude avec  celle  des  rois , et  ils  verront  la- 
quelle des  deux  l’emportera,  et  ils  verront  que 
les  rois  n’ont  tous  été  que  des  monstres  d’in- 
gratitude, qui,  comme  dit  Tacite  , se  trouvent 
toujours  offensés  des  plus  belles  actions  de 
leurs  sujets',  ils  les  verront  employer  le  fer  et 
le  poison  contre  ceux  dont  les  belles  actions 
les  offusquoient , ils  verront  un  Alexandre , 
faire  assassiner  Parménion,  parce  qu’il  étoit 
jaloux  de  ses  actions  héroïques  ; ils  verront  uiî 
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ÎJomitien  accueillir  froidement  Agricola  vic- 
torieux; exceptus  brevi  osculo  turhx  strvientium 
immixtas  est.  dit  Tacite.  L’histoire  fourmille 
de  pareils  traits. 


V I I. 


_y  a pim  d’unité,  plus  d’activité  dans  m 
gouvernement  monarchique  que  dans  un  gou-  ' 
vernement  républicain. 

J’ai  honte  de  rapporter  une  pareille  objec- 
tion, maL  comme  c’est  celle  que  nos  rado-  ' 
leurs  politiques  rabâchent  avec  plus  de  com- 
plaisance, j y repondiai  en  leur  demandant  si 
un  pouvoir  exécutif  électif,  temporaire,  res- 
ponsable, ayant  la  confiance  de  la  nation,  n’aura 
pas  plus  d’unité,  d’activité,  qu’un  pouvoir  exé- 
cutif qui  n’auroit  point  cette  confiance  et  dont 
le  chef  ne  devroit  ^ place  qu’aux  caprices 
de  la  naissance.  Sans  doute  il  y auroit  plus 
imite,  plus  d activité  dans  un  gouvernement 
monarchique , que  dans  un  gouvernernent  ré- 
publicain , si  le  monarque  n’avoit  pas  besoin 
e ministres,  si  le  monarque  étoit  au-dessus  ' 
des  autres  hommes,  et  par  ses  talens  et  par 
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se«  vertus.  Mais  hélas  ! l’expérience  prouve  que 
les  rois  sont  au-dessous  des  autres  hommes  en 
talens  et  en  vertus;- ainsi  ces  mots  d’unité, 
de  plus  grande  activité  dans  une  monarchie 
présenteroient  quelque  sens  qu’autant  que  le 
monarque  seroit  un  ange. 


VIII. 

Ayons  un  roi  pour  ne^ point  avoir  un  tyran, 
répètent  nos  adversaires  d'* après  Pline, 

Je  leur  répondrai  que  le  peuple  François 
est  trop  éclairé  pour  qu’un  ambitieux  puisse 
aujourd’hui  devenir  le  tyran  de  la  nation. 
Celui  qui  oseroit  y aspirer  seroit  bientôt  pré- 
cipité deXti^rcche  Tarpeïenm  ^ eut-il  sauvé  le 
Capitole ce  n’est  pas  à un  peuple  éclairé,  ce 
n’est  pas  à un  peuple  de  philosophes , comme 
le  peuple  François,  qu’on  peut  fasciner  les 
yeux.  Les  gazettes,  des  sentinelles  vigilantes 
auroient  bientôt  démasqué  le  nouveau  Crom- 
ivel  qui  voudroit  asservir  sa  patrie,  Lafayette 
en  offre  la  preuve.  Oui:  avec  la  liberté  de  la  presse, 
il  nous  est  impossible  de  craindre  un  Cromwel. 
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Si  en  abolit  la  royauté^  il  n'y  a plus  dUquili- 
bre  entre  le  pouvoir  exécutif  et  le  pou-^ 
voir  législatif , alors  le  pouvoir  législatif, 
empiétera  sur  les  droits  du  pouvoir  exécutifs 
dela^  confusion  dans  les  pouvoirs]  delà^  le 
despotisme. 


Sans  doute  il  doit  exister  un  contre-poids 
pour  reprimer  la  tendance  du  corps  lée^islatif 
vers  1 aristocratie;  mais  ce  contre-poids,  cet 
équilibré,  doit  etre  bien  didérent  de  celui  dont 
pailent  nos  charlatans  politiques,  tels  que  les 
N^ekers;  les  i^Iounier , et  toute  la  tourbe  de 
nos  publicistes  angiomanes.  L’opinion  publique^ 
le  peuple,  voilli  le  seul  contre-poids  à oppo- 
ser au  corps  législatif  : voilà  le  seul  équilibr-e 
qui  doit  exister  entre  les  deux  pouvoirs.  C’est 
a la  convention  nationale  à donner  une  telle  lati- 
tude à l’exercice  des  droits  du  peuple,  qu'il 
puisse  faire  rentrer  dans  leur  devoir  des  légis- 
lateurs ou  une  législature  qui  tenteroit  de  s’en 
ecaiter;  c est  a la  convention  nationale  à faire 
exercer  par  le  peuple  tous  les  droits  qu’il  peut 
exercer  lui-meme , car  il  est  de  principe  que 
le  peuple  souverain  doit  le  moins  possi"^ 
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hic  aliéner  V exercice  de  sa  souveraineté.  Mais 
revenons  à ces  mots  à' équilibre^  de  balance 
dans  les  pouvoirs  dont  parlent  tant  nos  pu- 
blicistes a t Anglaise.  Je  crois  ne  pouvoir  mieux 
leur  répondre  qu’èn  citant  un  morceau  de 
Thomas  Payne , extrait  de  la  chronique  du 
mois. 

« Inavoué  que  je  ne  trouve  aucune  justesse 

> dans  la  comparaison  dmn  gouvernement  et 
y d’une  balance;  qu’y  a-t-il  à balancer?  Une 
» balance  entraîne  nécessairement  lidee  d op- 
9 position.  Cette  métaphore  vient , je  crois,  de 
9 l’Angleterre;  la  nécessite  des  circonstances 
9 l’y  avoit  d’abord  rendue  exacte;  le  gouver- 
» nement  Anglois  étant  une  tyrannie  établie 
y sur  la  conauête  des  Normands,  la  nation  a 
9 constamment  cherché  à contre-balancer  ce 
» qu’elle  ne  se  sentoit  pas  le  pouvoir  de  de* 

> truire.  Avec  l’invasion  hiiormande  , 1 aristo- 
» cratie  s’introduisit,  et  la  nation  avoit  à 
9 lutter  contre  une  foule  d’obstacles.  Ce  qui 
y se  trouvoit  en  balance , c etoit  le  poids  de 
9 la  nation  contre  le  gouvernement;  et  c est 
9 ce  qu’on  a appellé  depuis  1 interet  national 
» pour  le  distinguer  de  l’intérêt  de  la  cour. 

i Mais  l’image  dune  balance  devient  in- 
9 concevable  dans  un  pays  où  tous  les  pouvoirs 
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{as  ; 

» du  gouvernement  ont  une  origine  commune, 

» Dans  ce  cas,  l’idée  de  deux  extrémités  en  op- 

> portion  disparoît , et  nous  ne  voyons  plus 

» qu  un  seul  édifice  où  régné  l’union  et  l'har- 
» monie  ». 

Mais  quelle  est  donc  cette  balance,  quel 
est  donc  cet  équilibré  que  nos  adversaires  veul- 
lent  établir  entre  lepou  voir  exécutif  et  le  pouvoir 
legislatif  ? C’est  le  droit  de  Vew , c’est  cette 
• monstruosité  politique  accordée  si  traitreuse- 
ment  par  nos  constituans  au  chef  du  pouvoir 
ex^ecutif:  or,  il  est  évident  que  bien  loin  d’é- 
Ubhr  par  là  ^n  équilibre,  ils  le  rompent  cet 
equi  1 le.  Oui,  ce  droit  de  Vero  accordé  au 
chef  du  pouvoir  exécutif  fera  toujours  pencher 
a a ance  en  sa  faveur;  avec  cette  arme  ter-  ' 
«ble  il  peut  frapper  de  nullité  la  volonté  na- 
tionale : Il  peut , oui,  il  peut  assassiner  la  liberté, 
bans  la  journée  du  lo  Août,  la  contre-révolu- 
tion  etoit  faite  avec  les  Veto  du  ci-devant  roi. 
klu  on  juge  maintenant  si  l’on  doit  donner  à 
tm  homme  une  aussi  funeste  prérogative  ? Encore  ’ 
une  fois,  SI  cet  homme  là  étoit  un  ange  , il 
faudroit  la  lui  accorder;  mais  autrement , non.  ' 
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X. 

Vaholition  de  la  monarchie  va  rendre  Paris 
désert;  les  arts  vont  languir. 

On  ne  fait  cette  sotte  objection  qu’à  des- 
sein d’indisposer  le  peuple  de  Paris  contre  un 
, gouvernement  républicain.  Non,  braves  Pari- 
siens ! Malgré  l’abolition  de  la  monarchie , Paris 
n'en  sera  pas  moins  florissant , Paris  n’en  sera 
pas  moins  le  centre  des  sciences  et  des  arts. 
C’est  a l’ombre  de  la  liberté  que  fleurissent 
les  sciences  et  les  beaux  arts;  c’est  sous  le 
régime  de  la  liberté  que  le  ciseau  du  sculp- 
teur, que  le  pinceau  du  peintre  peuvent  s’exer- 
cer avec  plus  de  facilité  par  les  beaux  traits 
qu’enfante  chaque  jour  l’amour  de  la  patrie. 
V oyez  déjà  comme  le  génie  de  la  liberté  semble, 
depuis  la  révolution,  faire  respirer  la  toile , ani- 
mer le  marbre.  Voyez  les  chef-d’œuvres  du 
patriote  David  , et  jugez  si  les  arts  dépéri— 
roient  sous  un  gouvernement  plus  libre  , et 
jugez  si  les  arts  abandonneroient  la  capitale. 

D’un  autre  côté , considérez  le  grand  nombre 
d’étrangers  qui  affluent  à Paris  pour  admirer 
et  voir  de  plus  près  notre  révolution.  Oui, 
cette  capitale  de  l’Europe  va  devenir  le  ren» 
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^ez-vous  des  philosophes  de  toutes  les  nations, 
qui  viendront  y puiser  ces  connoissances  qui 
font  le  bonheur  des  peuples,  comme  jadis  les 
législateurs  de  la  Grèce  ailoient  en  Égypte,  et 
les  législateurs  des  autres  nations  dans  la  Grèce, 
y recueillir  les  meilleures  lois,  pour  ensuite  les 
établir  dans  leur  patrie.  Oui , quand  Paris  va 
voir  dans  ses  murs  à la  Convention  Nationale 
tout’  ce  quePunivers  a de  plus  illustre,  on  y 
accourra  des  quatre  parties  du  monde.  Que  le 
spectacle  que  va  présenter'cette  fameuse  cité 
sera  'bien  plus  beau  que  celui  que  présentoit 
jadis  une  cour  immorale  et  dissolue  qui  s’abreu- 
vant  des  larmes  et  du  sang  du  peuple,  insul- 
toit  à la  misere  publique  par  le  luxe  le  plus 
scandaleux;  et  cependant,  le  spectacle  de  cette 
cour  corrompue  attiroit  encore  des  étrangers. 
Que  sera-ce  donc  à présent  ? 


Il  est  impossible  qu^un  roi  puisse  maintenam 
opprimer  la  nation , parce  que  la  constitu- 
tion lui  a tracé  la  sphere  de  ses  pouvoirs 
hors  de  laquelle  il  ne  peut  sortir. 

Lâches  imposteurs  ! qui  ne  cessez  de  répéter 


N 
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cette  pitoyable 'objection  J jettez  les  yeux  sur 
Louis  XVI 5 et  voyez  s’il  est  vrai  que  votre 
roi  constitutionel  est  dans  l’impuissance  de 
nuire  ? 


X I L 


I 

Les  mœurs  sont  trop  corrompues  en  France 
pour  un  gouvernement  Républicain. 

Sans  doute  nos  mœurs  sont  fort  corrompues; 
sans  doute  il  est  à souhaiter  qu’elles  s’épurent; 
mais  c’est  a cause  de  cette  corruption  de  mœurs 
que  je  desire  plus  ardemment  une  République  ; 
c’est  parce  que  cette  immoralité  est  bien  moins 
dangéreuse  sous  un  gouvernement  républicain 
que  sous  un  gouvernement  tel  que  celui  qui 
existoit  avant  le  lo  Août;  c'est  parce  qu’on 
doit  attribuer  à ce  gouvernement  ce  système 
de  corruption  qui  a tant  gangrené  d’individus 
et  les  a fait  abandonner  la  cause  de  la  liberté 
pour  servir  celle  du  royalisme.  Certes,  quand 
un  homme  est  au-dessus  des  lois,  quand  il 
peut  d’un  seul  acte  de  sa  volonté  paralyser  Pex- 
pression  de  la  volonté  générale,  quand  il  a à 
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sa  disposition  40  millions , quand  il  nomme 
à la  plupart  des  emplois , tant  cirils  que  mili- 
taires 5 est-ii  étonnant  alors  qu’un  pareil  homme 
vienne  à bout  de  corrompre  ceux  qui  peuvent 
le  servir  dans  ses  projets  ? Est-il  étonnant  même 
qu’il  corrompe  ceux  dont  la  vertu  seroit  tant 
soit  peu  chancelante  ? Oui , avec  ces  moyens  de 
corruption,  cet  homme  là  viendroit  à bout  de 
corrompre  des  Spartiates  : oui , avec  ces  moyens 
de  corruption , notre  assemblée  nationale  ne  pré- 
senteroit  plus  bientôt  que  l’aspect  du  parle- 
ment d’Angleterre  ; bientôt  notre  roi , comme 
celui  d’Angleterre,  auroit  le  tarif  des  consciences 
de  nos  législateurs  ; que  dis-je,  il  l’avoit  déjà.  II 
est  donc  évident  que  cette  corruption  de  mœurs 
naît  du  gouvernement  monarchique  ; il  est  évi- 
dent aussi  que  notre  corruptibilité  est  bien  plus 

» 

dangéreuse  sous  un  gouvernement  monarchique 
que  sous  un  gouvernement  républicain  , parce 
que,  comme  je  l’ai  déjà  dit , le  monarque  s’en 
servira  infailliblement  pour  nous  asservir.  Je 
le  répété , c’est  parce  que  nous  sommes  cor- 
rompus, c’est  parce  que  nous  sommes  enclins 
à la  corruption  , que  nous  avons  très-bien  fait 
d’avoir  aboli  la  monarchie. 

Parlerai-je  d’une  autre  espece  de  corruption  - 
que  répand  sur  les  mœurs  une  monarchie  ? 
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parlerai-je  de  ce  luxe  scandaleux,  fruit  des  sueurs 
et  du  sang  du  peuple  qu’étale  une  cour  dissolue  ? 
qui  ignore  que  c’est  de  son  sein  que  sort  îa 
Corruption  qui  infecte  toutes  les  parties  de  l’em- 
pire ? qui  ignore  que  c’est-elle  qui  donne  le  ton, 
et  que  dans  toute  monarchie  , totus  ad  exem^ 
plar  regis  componitur  orbis  ? qui  ignore  com- 
bien a été  funeste  aux  mœurs  le  spectacle 
scandaleux  de  l’infâme  cour  de  Louis  le  der- 
nier oui  ,si  je  ne  craignois  d’odenser  la  pudeur 
de  mes  lecteurs,  je  remuerois  ce  cloaque  infect 
et  je  ,ferois  abhorrer  à jamais  la  royauté  à tout 
homme  qui  n^auroit  pas  perdu  tout  sentiment 
de  vertu  (i). 

X I 1. 

Tous' les  publicistes  J et  meme  Jean-Jacques 

Rou  s seau  , s'accordent  à dire  qu'une  rd— 

publique  nest  pas  une  forme  de  gouver-^ 

nenient  qui  convienne  a un  grand  état. 

* » 

Je  réponds  d’abord  que  c’est  la  raison  et  non 

' (i)  Et  pourquoi  les  villes  de  Versailles  , St.  Gerrîiain, 
sont-elles  animées  du  plus  pur  patriotisme?  sont-clies 
plus  républicaines  que  les  autres  ? c’est  parce  quelles  ons 


} 
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f^utorité  de  quelques  noms  célébrés  qui  doit 
nous  guider  dans  cette  matière.  Ensuite, je 
dirai  que  ces  publicistes  entendoient  vraisembla- 
blement une  république  purement  démocra- 
tique : or  , je  suis  de  leur  avis.  Mais  venons  à 
Jean— Jacques,  et  voyons  s’il  est  aussi  éloigné 
de  notre  système  que  nos  adversaires  veul— 
îent  le  faire  croire.  D’abord  Rousseau  est  l’enne- 
mi déclaré  d’une  république  représentative  ; 
mais  il  ne  se  déclare  l’ennemi  d’une  telle  ré- 
publique qu’autant  que  la  volonté  des  représen- 
tans  seroit  substituée  à celle  du  peuple.  Voici 
comme  il  s exprime  à ce  sujet  clans  le  quin- 
zième chapitre  de  son  contrat  social. 

^ La  souveraineté  ne  peut  être  représentée 
par  la  même  raison  qu’elle  ne  peut  être 
» aliénée;  elle  consiste  essentiellement  dans 
la  volonté  générale  ; et  la  volonté  ne  la  re- 
> présente  point  : elle  est  la  même  , ou  elle 
» est  autre  , il  n’y  -a  point  de  milieu  : les  dé- 
^ pûtes  du  peuple  ne  sont  donc  'ni  ne  peu- 


vu  de  plus  près  la  cour,  et  que  par  là  elles  ont  coi;;çu 
un  plus  grand  mépris  pour  elle. 


J’invite  mes  lecteurs  qui  voudront  avoir  une  idée 
^cs  détordemens  de  la  cour  à lire  la  vie  de  la  chaste 
Antoinene, 
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i^-veut  être' ses  représentans;  ils  ne  sont  que 
» ses  commissaires  ; ils.  ne  peuvent  rien  conclure 
» définitivement. 

» Toute  loi  que  le  peuple  en  personne  n’a 
» pas  ratifiée  est  nulle  ^ ce  n’est  point  une 
^ loi la  loi  n’étant  (Tue  la  déclaration 

X 

y de  la  volonté  générale,  il  est  clair  que  dans 
y la  puissance  législative,  le  peuple  ne  peut 
» point  être  représenté  > mais  il  peut  et  doit 
» l’être  dans  la  puissance  exécutive 

Je  pense  absolument  comme  l’auteur  du 
contrat  social.  Comme  lui , je  pense  que  la  vo- 
lonté  ne  peut  point  être  représentée , et  que  les 
députés  du  peuple  ne  peuvent  être  que  ses  ecm- 
missairts  et  non  ses  représemans  (4)  : comme 
lui,  je  pense  que,  toute  loi  que  le  peuple  n'a 
pas  ratifiée  est  nulle:  en  vain  quelques  publi- 
cistes timides  et  à étroites  conceptions  ^ décla- 
meront contre  la  possibilité  de  mettre  en  pra- 
tique cette  sublime  théorie  fondée  sur  la  raison  5 
sur  l’éternelle  vérité, 'sur  les  droits  imprescrip- 
tibles de  rhommc;  je  les  confondrois  ici,  ces 
ennemis  à'A  droits  des  peuple,  si  de  plus  habiles 


(4)  Si  j’ii  appelle  représentahs  dans  le  cours  de  ce"* 
ouvrage  les  mandataires  de  la  république , c’eSt  impropre- 
ment et  pour  me  conformer  à l’usage. 
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publicistes  que  moi  nWoient  dtià  pulvérisé 
leurs  vains  sophismes.  Grâces  immortelles  soient 
rendues  a la  convention  nationale , pour  avoir 
rendu  au  peuple  l’exercice  de  ce  droit  sacré 
et  inaliénable  que  des  légistes  insensés  lui 
âvoient  ravi. 

Je  crois  avoir  détruit  tous  les  sophismes 
que  l’ignorance  et  la  mauvaise  foi  ne  cessent 
de  faire  en  faveur  de  la  royauté.  Mais  que 
peuvent  ces  vains  sophismes  contre  la  raison, 
quand  une  institution  n’a  pour  base  que  la 
déception  et  les  préjugés»  du  peuple , elle  doit 
tôt  ou  tara  s anéantir,  lorsque  la  voix  de  la 
raison  est  assez  forte  pour  se  faire  entendre  ; 
et  telle  est  l’institution  gothique  et  absurde 
de  la  Toyaiité.  Nous  avons  moins  renversé  le 
colosse  royal  qu’il  ne  s’est  écroulé  de  lui-même  : 
le  trône  et  le  sceptre  de  Louis  le  dernier 
etoient  vermoulus,  c’est  pourquoi  un  soufhe 
s sutli  pour  faire  les  tomber  en  poussière.  Tôt  ou 
tara  tous  les  tyrans  de  i'Europe  éprouveront  le 
meme  sort  : chaque  jour  les  trônes  vieillissent, 
et  je  dirai  avec  Thomas  Payne  que  je  ne  crois- 
pas  eue  la  monarchie  et  l'aristocratie  existent 
encore  sept  ans  dans  'aucun  des  pays  éclairés 
de  / Non, despotes,  en  dépit  de  vos  ba«-^ 
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tilles,  vous  n’cmpêciierez  pas  3a  lumière  d® 
pénétrer  chez  vous:  les  François  vous  ont  donné 
le  coup  de  la  mort,  et  la  haine  que  vous  leur 
portez  ne  fera  qu’accélérer  votre  ruine.  - 
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